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POUR APROFONDIR EPISODE 3 

LE CHRIST EST NOTRE ESPERANCE  

 

Extraits de l’encyclique de Benoît XVI : Spe salvi (Sauvés dans l’espérance) 
1
 

 

26. Ce n'est pas la science qui rachète l'homme. L'homme est racheté par l'amour. Cela vaut déjà dans 

le domaine purement humain. Lorsque quelqu'un, dans sa vie, fait l'expérience d'un grand amour, il 

s'agit d'un moment de « rédemption » qui donne un sens nouveau à sa vie. Mais, très rapidement, il se 

rendra compte que l'amour qui lui a été donné ne résout pas, par lui seul, le problème de sa vie. Il s'agit 

d'un amour qui demeure fragile. Il peut être détruit par la mort. L'être humain a besoin de l'amour 

inconditionnel. Il a besoin de la certitude qui lui fait dire : « Ni la mort ni la vie, ni les esprits ni les 

puissances, ni le présent ni l'avenir, ni les astres, ni les cieux, ni les abîmes, ni aucune autre créature, 

rien ne pourra nous séparer de l'amour de Dieu qui est en Jésus Christ » (Rm 8, 38-39). Si cet amour 

absolu existe, avec une certitude absolue, alors – et seulement alors – l'homme est « racheté », quel 

que soit ce qui lui arrive dans un cas particulier. C'est ce que l'on entend lorsqu'on dit : Jésus Christ 

nous a « rachetés ». Par lui nous sommes devenus certains de Dieu – d'un Dieu qui ne constitue pas 

une lointaine « cause première » du monde – parce que son Fils unique s'est fait homme et de lui 

chacun peut dire : « Ma vie aujourd'hui dans la condition humaine, je la vis dans la foi au Fils de Dieu qui 

m'a aimé et qui s'est livré pour moi » (Ga 2, 20). 

 

27. En ce sens, il est vrai que celui qui ne connaît pas Dieu, tout en pouvant avoir de multiples 

espérances, est dans le fond sans espérance, sans la grande espérance qui soutient toute l'existence 

(cf. Ep 2, 12). La vraie, la grande espérance de l'homme, qui résiste malgré toutes les désillusions, ce ne 

peut être que Dieu – le Dieu qui nous a aimés et qui nous aime toujours « jusqu'au bout », « jusqu'à ce 

que tout soit accompli » (cf. Jn 13, 1 et 19, 30). Celui qui est touché par l'amour commence à 

comprendre ce qui serait précisément « vie ». Il commence à comprendre ce que veut dire la parole 

d'espérance que nous avons rencontrée dans le rite du Baptême : de la foi j'attends la « vie éternelle » – 

la vie véritable qui, totalement et sans menaces, est, dans toute sa plénitude, simplement la vie. Jésus, 

qui a dit de lui-même être venu pour que nous ayons la vie et que nous l'ayons en plénitude, en 

abondance (cf. Jn 10, 10), nous a aussi expliqué ce que signifie « la vie » : « La vie éternelle, c'est de te 

connaître, toi le seul Dieu, le vrai Dieu, et de connaître celui que tu as envoyé, Jésus Christ » (Jn 17, 3). 

La vie dans le sens véritable, on ne l'a pas en soi, de soi tout seul et pas même seulement par soi : elle 

est une relation. Et la vie dans sa totalité est relation avec Celui qui est la source de la vie. Si nous 

sommes en relation avec Celui qui ne meurt pas, qui est Lui-même la Vie et l'Amour, alors nous sommes 

dans la vie. Alors nous « vivons ». 
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31. Encore une chose : nous avons besoin des espérances – des plus petites ou des plus grandes – qui, 

au jour le jour, nous maintiennent en chemin. Mais sans la grande espérance, qui doit dépasser tout le 

reste, elles ne suffisent pas. Cette grande espérance ne peut être que Dieu seul, qui embrasse l'univers 

et qui peut nous proposer et nous donner ce que, seuls, nous ne pouvons atteindre. Précisément, le fait 

d'être gratifié d'un don fait partie de l'espérance. Dieu est le fondement de l'espérance – non pas 

n'importe quel dieu, mais le Dieu qui possède un visage humain et qui nous a aimés jusqu'au bout – 

chacun individuellement et l'humanité tout entière. Son Règne n'est pas un au-delà imaginaire, placé 

dans un avenir qui ne se réalise jamais ; son règne est présent là où il est aimé et où son amour nous 

atteint. Seul son amour nous donne la possibilité de persévérer avec sobriété jour après jour, sans 

perdre l'élan de l'espérance, dans un monde qui, par nature, est imparfait. Et, en même temps, son 

amour est pour nous la garantie qu'existe ce que nous pressentons vaguement et que, cependant, nous 

attendons au plus profond de nous-mêmes : la vie qui est « vraiment » vie. Cherchons maintenant à 

concrétiser cette idée dans une dernière partie, en portant notre attention sur quelques « lieux » 

d'apprentissage pratique et d'exercice de l'espérance. 

 

44. La protestation contre Dieu au nom de la justice ne sert à rien. Un monde sans Dieu est un monde 

sans espérance (cf. Ep 2, 12). Seul Dieu peut créer la justice. Et la foi nous donne la certitude qu'Il le 

fait. L'image du Jugement final est en premier lieu non pas une image terrifiante, mais une image 

d'espérance ; pour nous peut-être même l'image décisive de l'espérance.  

Dieu est justice et crée la justice. C'est cela notre consolation et notre espérance. Mais dans sa justice il 

y a aussi en même temps la grâce. Nous le savons en tournant notre regard vers le Christ crucifié et 

ressuscité. Justice et grâce doivent toutes les deux être vues dans leur juste relation intérieure. La grâce 

n'exclut pas la justice. Elle ne change pas le tort en droit. Ce n'est pas une éponge qui efface tout, de 

sorte que tout ce qui s'est fait sur la terre finisse par avoir toujours la même valeur.  

À la fin, au banquet éternel, les méchants ne siégeront pas indistinctement à table à côté des victimes, 

comme si rien ne s'était passé. 

 

46. Chez la plupart des hommes – comme nous pouvons le penser – demeure présente au plus profond 

de leur être une ultime ouverture intérieure pour la vérité, pour l'amour, pour Dieu. Mais, dans les choix 

concrets de vie, elle est recouverte depuis toujours de nouveaux compromis avec le mal – beaucoup de 

saleté recouvre la pureté, dont cependant la soif demeure et qui, malgré cela, émerge toujours de 

nouveau de toute la bassesse et demeure présente dans l'âme. Qu'advient-il de tels individus lorsqu'ils 

comparaissent devant le juge ? Toutes les choses sales qu'ils ont accumulées dans leur vie 

deviendront-elles d'un coup insignifiantes ? Ou qu'arrivera-t-il d'autre ? 

 

47. Certains théologiens récents sont de l'avis que le feu qui brûle et en même temps sauve est le Christ 

lui-même, le Juge et Sauveur. La rencontre avec Lui est l'acte décisif du Jugement. Devant son regard 

s'évanouit toute fausseté. C'est la rencontre avec Lui qui, en nous brûlant, nous transforme et nous 

libère pour nous faire devenir vraiment nous-mêmes. Les choses édifiées durant la vie peuvent alors se 

révéler paille sèche, vantardise vide et s'écrouler. Mais dans la souffrance de cette rencontre, où l'impur 

et le malsain de notre être nous apparaissent évidents, se trouve le salut.  

Le regard du Christ, le battement de son cœur nous guérissent grâce à une transformation assurément 

douloureuse, comme « par le feu ». Cependant, c'est une heureuse souffrance, dans laquelle le saint 

pouvoir de son amour nous pénètre comme une flamme, nous permettant à la fin d'être totalement nous-

mêmes et par là totalement de Dieu. Ainsi se rend évidente aussi la compénétration de la justice et de la 

grâce : notre façon de vivre n'est pas insignifiante, mais notre saleté ne nous tache pas éternellement, si 

du moins nous sommes demeurés tendus vers le Christ, vers la vérité et vers l'amour.  

En fin de compte, cette saleté a déjà été brûlée dans la Passion du Christ. Au moment du Jugement, 

nous expérimentons et nous accueillons cette domination de son amour sur tout le mal dans le monde et 

en nous. La souffrance de l'amour devient notre salut et notre joie. Il est clair que la « durée » de cette 

brûlure qui transforme, nous ne pouvons la calculer avec les mesures chronométriques de ce monde.  
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Le « moment » transformant de cette rencontre échappe au chronométrage terrestre – c'est le temps du 

cœur, le temps du « passage » à la communion avec Dieu dans le Corps du Christ.2  

Le Jugement de Dieu est espérance, aussi bien parce qu'il est justice que parce qu'il est grâce. S'il était 

seulement grâce qui rend insignifiant tout ce qui est terrestre, Dieu resterait pour nous un débiteur de la 

réponse à la question concernant la justice – question décisive pour nous face à l'histoire et face à Dieu 

lui-même. S'il était pure justice, il ne pourrait être à la fin pour nous tous qu’un motif de peur. 

L'incarnation de Dieu dans le Christ a tellement lié l'une à l'autre – justice et grâce – que la justice est 

établie avec fermeté : nous attendons tous notre salut « dans la crainte de Dieu et en tremblant » (Ph 2, 

12). Malgré cela, la grâce nous permet à tous d'espérer et d'aller pleins de confiance à la rencontre du 

Juge que nous connaissons comme notre « avocat » (parakletos) (cf. 1 Jn 2, 1). 

 

48. Nos existences sont en profonde communion entre elles, elles sont reliées l'une à l'autre au moyen 

de multiples interactions. Nul ne vit seul. Nul ne pèche seul. Nul n'est sauvé seul. Continuellement la vie 

des autres entre dans ma vie : en ce que je pense, je dis, je fais, je réalise. Et vice-versa, ma vie entre 

dans celle des autres : dans le mal comme dans le bien. Ainsi mon intercession pour quelqu'un n'est pas 

du tout quelque chose qui lui est étranger, extérieur, pas même après la mort. Dans l'interrelation de 

l'être, le remerciement que je lui adresse, ma prière pour lui peuvent signifier une petite étape de sa 

purification. Et avec cela il n'y a pas besoin de convertir le temps terrestre en temps de Dieu : dans la 

communion des âmes le simple temps terrestre est dépassé. Il n'est jamais trop tard pour toucher le 

cœur de l'autre et ce n'est jamais inutile. Ainsi s'éclaire ultérieurement un élément important du concept 

chrétien d'espérance. Notre espérance est toujours essentiellement aussi espérance pour les autres ; 

c'est seulement ainsi qu'elle est vraiment espérance pour moi.3 En tant que chrétiens nous ne devrions 

jamais nous demander seulement : comment puis-je me sauver moi-même ? Nous devrions aussi nous 

demander : que puis-je faire pour que les autres soient sauvés et que surgisse aussi pour les autres 

l'étoile de l'espérance ? Alors j'aurai fait le maximum pour mon salut personnel. 

                                                
2
 Cf. Catéchisme de l'Église catholique, n

os
. 1030-1032. 
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 Cf. Catéchisme de l'Église catholique, n. 1032. 
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